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II ' Il ifi<j, la j fi pe est retrousséqe
Ave es'- lîe ir dedans

L rire sur len <lent',

l'., les- doigts ime,îîîs de la brise,
NI .t<l<isej~lle I < inteîups, grise,

'Titub le dlns les ,é
Ie pavots ci'iirjrI's.

V"ite, elle jette lt semence
Au learl, dlans les elî<uupq
let leu c<,te<ix )CJ>eIiliailte.

I. k Na<tumre, e,,<n île CI, déômence,

l'Il, rela-l,,<il le sa pialette
IDes' pl us vives Couleurs
Po'ur les nouvelles Ilîurs.

ElIle jette des coulfes blaîjehee
Sur les ci-ris t"latitier8,
EL po<udlre les selîtice

I('<éi'lS le pierveches
P'uis, ,lsîîs les foit ts, avec zèle

Siles arbres, elle ci.b'lo

I':r1 gracieux bouquets
I)o be ourg'eons drus, coquats.

Sur les coteaux, parmi les treilles
lD'une goutte <le sang
Qui fuse, I-ltoujssant,

Flle fait les vignes vermcilles
Et c trnine l';ttite dels roses
Qui s'ouvrent comme lèvres closes

Aux baisers de l'amnant
D anîs l'or (lu irinarent.

De son eoula tiède, elle anime
'T'ut un monde endormi:
Co'<ccinelle, fourmi,

l'âpi ll«n lui' vite, se grimle
En sa prison étroite et libse
Conmne un acteur dans la coulisse.

Satit voiler son art
Les rides soeus le fard.

<."est le P'rintemps !Allons, poète,
Quitte ton paradis
Frileux et mal asî

Sous le toit et, le cSeur en tèýte
Cours par les prés avec Lieette
Car, ta Muse est une grisette

Qu'enivrent les foins blonde
Et le premiers rayons.

SEPT HEURES DU SOIR
Ils vident des chopent en fumiant

/,1 ,:I.-<,'UC îs.e diteS-vous là! Comment ! ce petit r-asta de -Jean
leifreliri <'et parvenu à trouver une épouse?1

I is1 ii iI., -Mon i il, oui, moni Cher.
_4i ii-'t, q1uanîd s'est-il donc marié

I 'Stxii.; -Lasemaine dernière.
X-/ i. - k<. contre (lui
l'uisi )nîi;.. u lui a donné la lille cadttte du coulissier U-_'obsn.ck.

lxi ii-Unp&clié nmortel en chair et en os, le plus allraux des

l'ii .-ii:.-oit c'est vrai ; niais il y a un distique là-dessus.
Z xi x:i-\oyons 1<-s deux vers.

l'îî x ii:-Eoutz-ls.Ils sont sonnants et tréb-uchants.

EL. tro)is Millions dle francs aveU elle obîtenus
La tirent à ses yeuxc pins belle <lue Vénuis.

,h'udites.-vxous, l'ami i

Z x x i, î''nî~J. Ceque j'( il dis L nilique-z-moi la pareille, et. je vais
(Il- c-e pa;s 111<' j< <r à ses puis.

PL»t c'- ioi,,î< n, b/ /or, yrai-nd rau.-, tient le, crachirs.
-<, 'vHt v-rai : -à foree de vendre', d'acheter, de prêter à la petite

Sati-ii n<, (b1'îv î les pauvres lîoiîgres <lui sont sur le, point d(, faire
f;Lsi( - t dl'avcoir uni'. rc iliiso 1<001< éte su r tou t, ce joli gredlini do Ch risto-
pliv N;*Lclti,-r a fatit fortune. I >ês qu'il a été riche, il a fait l'ermplette
dunle mièilmre de Vie'ux c-litvau Iii4torique. Ett c'est là que, l'été venu,
il i v i t e is an cielns cailarae s di- Ila I olièmip à veiir se. ré«aler d'u ne ou «)e
loi tP e-t ianI',r une i ranche de imelon. Mes amis, 'i vous vouh Z que je
vous dlonine un bii,on î' n 'y I i dir z.jarnais les pif-ds.

lJsi; x <)i\,-N'y pas aller l Aais poou-quoi aMagloire?
M < L<<i ix- Acause' de ce! qui vast arrivé récfInîient îà l'anmi MNistenîlfite.

Lx iv.- I atî,îIfte ' Itré tContez-nîous <lone ça!

1~AA.LoItE.AIi! ce n'est pas long à dire, allcz.
LA voix. -N'im porte. Dégoisez toujours.
M IAGLib'I [t.- Voilà tlonC qu'en septembre dernier, au commencement

de l'automne, Christophe Mâchefer, fortement embêté de retourner seul à
son vénérable château, rencontre Mistenflûte et l'emmène. Une fois
arrivés, après un souper de lapin aux oignong, il le fait coucher dans un
pavillon vermoulu où, soi disant, le grand Turenne avait, une fois, passé
la nuit. .1 assque-là, ça va encore ; mais le leademaui, lorsque ce benêt de
Mýlistenflûte voulu se lever, il fallut qu'il attendit qu'on allât à Versailles
lui a,,Iteter de nouvelles chaussures Il ne lui restait plus qu'un escarpin.
L'autre avait été mangé par les rats. iNL'î.

LA LÉITiME DÉFENSE
La scène se passe à la porte d'une église. Le suisse est sous le porche

du temple, sa hallebarde à la main. Survient un énorme chien, qui après
avoir aboyé, se jette sur son mollet droit, le plus appétissant des deux, et
le mord à belles dents. Le suisse passe sa lance au travers du corps de
l'agresseur. Les hurlements de l'animal attirent du monde. Une âme
tendre dit au suisse, occupé à panser son mollet :

"lMon ami, je suis navré de vous voir souffrir, mais était-il nécessaire
de mettre à mort ce chien inconscient ? Vous auriez pu vous contenter
de le frapper avec l'autre côté de -!ocre hallebarde.

-C'est ce que j'aurais fait, répond. le suisse..., s'il m'avait mordu aveo
sa queue."

LE SOLDAT EN APPÉTIT
Au moment de faire nauf rage, un jeune soldat mangeait tranquillement

un mîorceau de pain.________
Le commandant du
bâtiment s'arrête (le- UJN TERME DE PAQUES
vant iui, et le regar-
dant avec étonne-
mient : "lComment ! .
dit-il, niais je crois
que ce drôle a le cou-
rage de manger?1

lans doute, ré-
pond l'impassible
soldat; au moment
de boire un si grand
coup, n'est-il pas pru-
dent de manger un
petit morceau ?"

RIEN I)EPEI>%DU

Lases-vante. -Ahi,
monsieur! monsieur!
,Je viens d'avaler une
épingle !

Le rna;re<dsri>
- -Ne vous désolez
pas ainîsi. Tenez, en
voici Urie autro.

La vie est tour à
tour la. plus accoin-
mîodante des prêteu-
ses et la créanciî,'re
la plus implacable.

Puiî rIoq0pi[K. ['A.ISEt LEF I'[I.'il.


